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NOUVELLE. CRÉATION DU MONDE PAR UN MODESTE ASTROLOGUE, 


L'homme est fait à l’image de Dieu, dites-vous , moins sa 
puissance infinie et ses autres attributs. Eh bien ! qu’il me 
prête tout cela, s’écrie un savant moderne , et nous verrons 
si je ne ferai pas quelque chose de mieux! 

Me voici à la place de Dieu! en présence du chaos , cette 
masse informe, rudis et indigesta moles, qui fermente sunr- 
dernent depuis l'éternité, dans l’espace et le temps, et qu'il 
s’agit de débrouiller, d'organiser et d’embellir ; noble tâche 
sans doute, et digne d'un grand cœur. 

Voici comment je m’y prendrais, après avoir mûri mon 
plan, dans Îe silence du cabinet, sans distraction, sans com- 
mission, sans avocat et sans conseil d'État : 

Prenant d'abord la quintescence des esprits produits par 
cette sublime opération de la fermentation tépide, j'en fais 
un être semblable à moi; je l'aime comme mon fils et je le 
place à ma droite pour avoir un témoin, un associé, un aide, 
dans l’accomplissement du grand œuvre qui va suivre. Je 
fractionne ensuite les esprits de tous les degrés qui restent, 
pour les hiérarchisér en puissances, trônes et dominations : 
en ‘archanges, anges, séraphins, chérubins, messagers, pro- 


phètes, etc., et j'eri compose mes phalanges spirituelles . 
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chsées # raprésteur pureté relative pd concdiré an filé 
‘les collaborateurs, au dépouillement des matériaux de toute 
nature, confondus dans cet obscur Thaou-woha-bohou, de- 
meure de l'esprit des ténèbres et de ses satelhites, qui recu- 
lent sans cesse vers les profondeurs de l'abime, a né 
du progrès de mes anges.de lumière. + - …:» 

Tel un colon qui met la hache ‘du défricheur au milieu 
d’une forêt vierge, force les monstres à reculer vers les hal- 
liers les plus épais et les plus sotnbres de ces forêts authoc- 
tones, mais non sans défendre pied à pied ce qu’ils préten- 
dent être leur domaine légal. 

C'est ici que commtñée M lutte entre le bien, le vrai, le 
bon, le beau et le mal, c’est-à-dire les anges séduits par l'or- 
gueilleux Luoifer au porte-étendard des, révoltés, .vaiucus, 
déchus et repoussés dans les ténèbres extérieures par mes 
divines phalanges, si bien disciplinées, que les portes de 
l'enfer ne prévaudront jamais contre elles. 

Que ferons-nous maintenant que la victoire est assurée, 
pour déjouer les entreprises de ce prétendant dont il est 
prudent de surveiller et d'éclairer les mouvements ? 

O mes archanges, je vous délègue. la puissance de ras- 
sembler les matières phosphorescentes, électriques, calori- 
fiques, éparses dans le chaos ; formez-en des soleils, et allez 
les placer comme des phares sur tous les points de l'univers; 
reliez-les entre eux par des cordons magnétiques qui les 
maintiennent à distance, et servent de stations télégraphi- 
ques pour la prompte communication de mes ordres. 

Entendez-vous la voix du jaloux, qui prétend que cette in- 
vention ne réussira pas; qu "il coupera les lignes et les em- 
pèchera de communiquer avec la station centrale. Nous sal- 
lons détruire ses espérances, en faisant de Yunivers entier 
une immense sensitive électro- -magnétique, dont le moindre 
ébranlement se fera sentir à l'instant, non-seulement dans 
tous les soleils, dans toutes les planètes, mais qui” relentira 
en même temps au centre de mon gouverne int, comine le 
réseau nerveux de l'homme met son petit univers en relation 
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ic son cerveau. C’est ainsi que pas 'ud rmbeyEméM, ‘pas 
wsupir, pas une pensée de tout ce qui: vit sur la 4brfe 
Lane aux ciéux, ne poura m Das 6 ns ët- ee soit 
hit the ma volonté ps M 

À l'espace fut peuplé de soleils plus ou moins dé, 
tn le degré d’activité et d'intelligence des divine ‘tollabo- 
RU, ea possession de leur libre érhitre et: du comstan- 
went hiérarchique sur leurs inférieurs. :. ‘1. 

Voyant que cela est' bon, je donne ordre à mes dus 
composer, avec la matière compacte, dés globes opaques, 
jus ou moins gros, pour les donner à guider aux différents 
‘kil anxquels je les rattache également par des cordons 
kin-nagmétiques, servant à la fois de.brides,:de voies de 
‘uinieation et de canaax d'alimentation qi leur perrmet- 
L&æ porter ssoours des uns aux autres en cus ‘de dé- 
Ven s'adressant au centre adrémnistrutif établi daristhd- 
a d leurs soleils, de manière que ceux.de dernière etause 
Mise s'alimenter aux soleïls supérieurs, et ainsi de suité, 
“lux mondes transparents spirituuls, monde! nc 
Ystoes, des dominations, demeure du Tout-Duissani ! 

oi qui est bien » mais te n’est pas sufheaht:, es globes 
* le, inertes matériaux. du chaos, duivént être évhaaffés 
‘&kirés par leurs soleils respectifs, Qu'ils 1ourneht:doëc 
Rütr de leur centre, par l’elfet de leurs engrenagés uidi- 
Ré, et qu'äs soient inondés de himière, en leur éistribmagt 
Suits et les jours par mesure ébales que des plus gros, 
“*kes nuits seraient trop longues, reçoivent: 463 réfiec- 
Hi satellitaires attachés ‘à leurs 1tourbillpns par les: disns 
tlatraction, Voilà qui est encpre bien; mais il faut yeu- 
“ts globes de travailleurs chargés de défricher, leur "part 
“inos. Que l'homme apparaisse donc à noire: image’, ‘et 
twe les animaux sur lesquels je lui donne }a mêite puis- 
Ke orgamisatrice que j'exerce sur l'univers «mien; qu'il 
“un petit Dieu sur son petit ven au es 
ta, ec qu'il TRA VAILLE ! sus 
“chant tout ce qu’ils font, tout ce qu'ils pensent, je: ré 
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compenserai les bons ouvriers, en les faisant avancer, et je 
punirai les mauvais, c'est-à-dire les paresseux, les entêtés, 
les rétrogrades, les orgueilleux et les criminels, en en faisant 
des rois, des ministres et des millionnaires, dans ce bagne 
de la terre d’où ils ne pourront sortir qu'après s'être 
amendés. . 
Mais voilà que ce globe informe sorti des sentives du chaos, 
se trouve rempli d'insectes venimeux sortis de la litière de 
Satan ; il faut leur opposer un genre humain microscopique, 
Maidique, invisible et doué d'une scinticule de mon âme 
immortelle et inépuisable. . 
Que ce monde infime, transparent et intuitif, soit fait à l'i. 
mage du grand monde fluidique immense , dont je suis en- 
touré ; donnons à ces petits êtres l'instinct nécessaire pour 
choisir dans la matière des voiries minérales, les substances 
propres à la construction et à l'entretien du ragne végétal et 
animal ; remplissons-en les voiries solides, liquides, aérien- 
nes, éthéréesde l'omnivers; que chaque anthropicule fasse sa 
feuille, sa fleur, son fruit, comme chaque abeille son alvéole, 
chaque araignée sa toile, chaque ver son cocon, d'après le 
plan que je leur ai inculqué. Que cette population ultra- 
microscopique ait puissance de cataleptiser lés animalcules 
du mal, comme l'homme a la puissance de domnpter et d’as- 
ærvir les animaux. Ma justice veut que ces hominieules 
puissent s'élever dans l'échelle des êtres , selon leur obéis- 
sance, leur: activité et leur dévouement. Je leur réserve la 
même récompense et les mêmes fonctions qu’à l’homme lui- 
même ; tout ce qui émane de moi doit revenir à moi, en pas- 
sant par les milliards d'étapes, de cribles ou de filières qu'ils 
doivent parcourir en se perfectionnant et s’élevant sans cesse 
sur l'incommensurable échelle de Jacob. Tous sont mes en- 
fants, tous reviendront dans le sein de leur père; l’anthropi- 
icule peut devenir homme, comme l'homme peut devenir 
‘ange, archange , etc., selon ses mérites, ou rester en place, 
sans jamais redescendre néanmoins la noria du progrès. 
+omine ce pauvre Pythagore l'avait cru, 
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Toute graine végèle, fleurit, fructifie et tombe : em son 
temps. 

Partisan de l'économie des ressorts, je ne veux qu'une loi, 
celle de la végétation; naître, grandir, vieillir et tomber dans 
ka voirie, pour servir à d’autres créations de même nature. 
Comme j'ai prêté une scinticule de: mon âme à l’hominicale, 
une étincelle à l'homme , je fais une plus large part à mes 
anges directeurs des globes terraqués, selan leurs capacités; 
car je veux être minutieusement juste en tout et pour tous. ’ 

Je veux que des embryons de soleils balayent en tous sens 
les voiries célestes, sous le nom de comètes, jasqu'à ce 
qu'elles soient en état de recevoir une âme directrice ; je 
veux que les globes usés ou pourris tombent en diliquium et 
soient remplacés par d’autres ; car je ne suis pas seulement 
le créateur, mais le grand régénérateur des mondes que je 
tiens dans ma main, malgré leur éloignement apparent ; car 
j'ai aboli l’espace et le temps. Voilà ! 

Est-ce que tout cela ne vous parait pas mieux ju que 
tout ce qui existe ? 

— Eh! mais vous ne vous apercevez donc pas que vous 
n'êtes qu’un plagiaire, un contrefacteur de l’&nvre de Dieu, 
si ce n’est que vous vous arrêtez essoufflé au quart du che 
min, car il est entré beaucoup plus avant que vous dans les 
détails dont vous n’aves esquissé qué la charpente ? d’atten- 
dais autre chose de la toute-puissance qui sous était confiée ; 
serait-ce pent-êlre qu'il est impossible de faire ni mieux ni 
autrement? En vérité, c’est bien humiliant pour un philoso- 
phe de votre célébrité, qui discute Dieu eæ cathedrd , d'être 
obligé, pour faire quelque chose de bon, de faire cRAORmIEN 
ce qu'il a fait! L 

— Bah ! vous m'étonnez! je vous affirme en je n’en’ sa. 
vais rien : comment ! Dieu avait exécuté avant moi ee beau 
plan qui m'a tant coûté? - Voilà ce que e’ést qué‘de nan- 
quer d'érudition théologique; vous eussiés dû savoir qe , 
puisque vous êtes fait à l'image de Dieu, vos idées:18s plus 
sublimes ne pouvaient que rencontrer ses plus:infimes. Tanf 
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que vous inventeres des choses justes, vraies, belles et logi- 
ques, vous ne ferez que copier les siennes ; voilà paurqmei 
nous pe gessons de dire aux inventeurs : imitez la nature, car 
tout ça qui est compliqué, hétéroclite, hizarre, ipsensé, vous 
éloigne de Lieu et vous rapproche du monstre, Quand vous 
avez bien observé une œuvre de l4 création, rapporter-lui 
toutes les autrea par analogie. Quand vous voyez s’élever de 
terre une construction ou un champignon, ne eraignez pas 
d'avancar que o'est l'ouvrage des travailleurs visibles ou in- 
visibles, Quand un préfét envoie une dépèche télégraphique 
à son souverain, avec la vitesse de l'éclair, songez que vous 
pouvez envoyer une prière à Dieu par le télégraphe spirituel, 
qui eat beaucoup plus complet et moins coûteux que le nô- 
tre ; car chacun possède un bout de ce fil dans son propre 
cerveau, qui ke met en cammunication avèc tous les globes, 
avec tous les hommes, avec tous les esprits et avec Dieu, les- 
quels lui répondent par le même ordinaire , sans retard et 
sans traduction, danse tous les idiomes du mopde, 

— Voilà une hypothèse, une utopie qui me séduit, pour- 
quoi ne nous en a-t-on jamais parlé ? -- Parce que votre es- 
prit v’aurait pu la-porter avant l'invention de l'éleniricité et 
du télégraphe ; l'église ke savait bien , mais ne voyant rien 
d’analague ser la terre, elle vous. disait :: croyez; c'est un 
mystère ; les secrets de Dieu sont impénétrablas; çe qui n'est 
pas vrai ; Dieu n’a pas de secrets, puisqu'il les étale dans la 
grande bible de la nature ; c'est à vous à apprendre à y lire; 
tant pis pour ceux qui na veulent pas s’an donner la peine! 
" Comment, comment? l’homme serait appelé à connaître 
nn jout les mystères de la création, les lois.de la vie et de la 
mort ? Où allons-nous, grand Dieu! dans la ygie de Vi 
piété ? —: Hal! eh! seriez-vaus mains respectueux, moins 
religieux, moins humble devant l'œuvre d'un grand machi- 
Distg, parce, que vous comprendriez l’'admjrable agencement 
des ressorts de son chef-d'œuvre? c'est. là ua raisonnement 
d'hyrvanimal, mais non celui d’up homme, . . 

. + Qui, mais l'esprit de l'homme esf borné, et il est des 
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choses qu'il ape Fes ais de lyi-vgéme. — Eh bien! 
qu'il les demande à la révélation, qu’il interroge les grands 
esprits , les anges, les archanñges, qu’il le demande à Dieu 
parile:télégeaphe ‘del prièrei Le bonne ; plaisanterie’ i 
qu’il interroge le bois desapin,r niestsoe pas? il en aura des 
réponses bien poisseuses , comme disent de Humboldt, Fi- 
guier, Babinet et Deschanel: Voilà des gaillards qui ont 
réduit les tables en poudre; aussi personne n'ése-t-il plus 
en. garler:. ! faut être ‘fou pour croire que les morts re- 
viennent, après. que.le grand Danton a.dit : « Lay a qua 
les morts qui ne reviennent pas! » — J'en suis fâché poux 
vous et pour.eux,; mais, il. y a quelque chose comme deux 
millions de témoins qui afirment, le contraire de visy et de 
quditu, dans les. cinq parties du monde. — Tons. des fons et 
das. visiopnaires, pari lesquels ja-snis fâché da trouver das 
noms, très-honorables, j'en conviens ; mais enfin l'épidémie 
ne g’informe :pas de la position soeiale et sciéntifique des 
gans qu'ella-attaque, ipaa.plus que la peste at le chakéra, - 
rw Rrisows là-dessus: votre heure B'est pas. encorp venue. 
votsa cateaote,n’ast pas mare : il'y a le temips des feuilles, 
le tmp des Msnrs et le temps: des fruits; tâchen que. votre: 
sauvageon ne tombe.pas.dens la voirie avant d'avoir reçu la 
greffe de. Fhyangils.:. CRE .… : donann. : 

au, 9 Sn ds@ti Ke RER '. 
CU op ant ten 9 Heeeeteptemns ss 0 on 
«Mouse inèrégu dé M: MékHerp d'Ennebokt {Morbihan}, le docteur md 
decin qui dirige mademoiselle Désirée God 180 les œuvre admirahien 


de sa faculté médianimique, une lettre par laquelle il proteste contre la façon 
nus o major Revius a parlé de cette es Po ee races 
qui la font ag: -Douÿous, que nous empresser de prendre acte des 
réclamatioté fe D AU RÉtEUE Mir). et nous les aurions insérées tout 
Er Si ces eussent été moins étendues, Mais nous en endreps 
einpte "quabt,''séon notre promesse, nous$ en serons à p 

Désirée Godu et-alors nousuSliserotisies intéressants doomments que nous 
devons à Lt s de : LS rm ue a 
dre, que mademoiselle Godu et le docteur Morhery ont droit à tous:-les 
déhred de fetpects, et qué lb sprrithalistes né beuvênt hs apptautit fux 
travaux utiles et consolants auxquels ils se livrent, aussi bien dans l'inté- 
ds del humanité. que dqns celpi 2 la vérité D RNA AT 
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ÉTUDES ET THÉORIES. 


LETTRE DE LAVATER À L'IMPÉRATRICE DE RUSSIE SUR L' DUO 
TALITÉ DE L'AME. 


vii* ET DERNLÈRE LETTRE (Î). 


- Auguste impératrice, 

Voilà encore une lettre expédiée du monde invisible. Dieu 
veuille qu'elle ne reste pas non plus pour vous sans résunhat 
salutaire. 

Oh! tâchons sans cesse d'établir dans notre cœur un amour 
plus pur. Oh! tâchons d'entretenir un commerce plus sincère 
avec l’amour le plus pur, tel qu'il se manifesta un jour dans 
l'homme, tel qu'il se glorifia dans Jésus le Nararéen, cru- 
cifié. 

Notre félicité dépend de nous, et c'est par la grâce qi nous 
a été faite que nous pouvons reconnaitre que ce n'est que 
l'amour qui la donne, et que ce n'est que la croyance en 

l'amour le plus divin qui fait natue dans notre cæur l'amour 
Je plus bienheureux, ou développe en nous notre aptitude à 
l'éprouver en le purifiant et en le rendant parfait, 

Il me reste encore à développer certains thèmes. Je vais 
achever avec empressement ce que j'ai commencé, et je me 
réjouirai beaucoup en me rappelant d’avoir eu avec Votre 
Majesté une conversation agréable et utile penrant quelques 
moments de sa vie précieuse. 

Zurich, 16 décembre 1798. 
JEAN Kaspan LAvATER. 


Lettre d’un décédé à son ami sur les rapports entre Les bien- 
heureuœ et les amis qu'ils ont laissés ici-büs. 


Mon cher ami, n’osant pas parler de mille choses que tu 


(4) Voyez la Revue spiritualisle, t, II], p. 154, 174, 234, 296, et 
t, IV, p. 214. 
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désires connaître avec urie curidsité téuté légitime ;'et Mont 
je te parlerais volontiers, je ne puis te dire qu'uïe seule 
chose. Je ne dépends pas de moi-même. Ma volonté repose 
dans la volonté de la sagesse suprême qui éclairé tout; 
Famour qui donne la félicé ä'tous, et-de mes rapports'avec 
toi baëés sur l'amour. Cefte sagesse si active, cet amioër me 
guident ainsi que les milliers de bignheureux qui pârtegenit 
avec moi une félicité qui, à chaque instant, grandit et'dévient 
susceptible d'une félicité plus élevée et de jouissances plis 
grandes. Mais ils sont rarement donnés aux hommes éncore 
mortels, ce’ qui crée entre’nous et eux des’ rapports parfois 
agréables, parfois troublés et pas toujours sainte. a: ges 
par ces rapports Le peu que je connais:  : : 
* Une chose que:je ne sais comment te faire bite (que 
tu trouveras bierr étrange, et qui pourtant est une vérité très- 
importante et positive, c'est que nütre fülioité déperd'parfvis; 
au moiss pour certaines phases, de la disposition: de :l’ârtie 
de ceux que nous avons laissés derrière nôus el: avec lesttels 
nous étions ep'rapports directs. CR 
Leur moralité nous attire, leur immoralité nous répolste: 
_ Nous nous réjoaissons de leurs plaisirs: pürs et nobléé; 
c'est-à-dire de teurs pluisirs désintéressés. Leur aout vbar 
notre félicité. Nous sentons quelque 'chése, no pas une véri: 
table douleur, mais moins de joie lorsqu'ils s'obscuroiadent 
par la sensualité, l'égoisme ei nt boue qe par les 
désirs ignobles, 2 bits uni 
- Je te prie, on cher, de avide amine à ce tot: 
Pts + DS FR à 
Toute pensée divine a cle chose de hintiseux qui end 
gendre un rayon de lamière sorti de ‘celui qui'aite et'qii 
est intelligible aux natures lumineuses également aimantés!l 
Cbaque manière d'aimer a son rayon” dé lumière qui emi'à 
elle. Ce rayon s’unit avec ka sainte lumière dont tes bisthetis 
reux som envonués, et qui rend cette tumière plu ét 
lante, plus ravissante, et du: degré de cêtte clarté dépentie 
degré des joies de’ notre enistence. Laluuñiôre'seirétéré Mig 
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quail'amanr sa retire, et: la via spirituelle, J'assause. da le 
félicité fuit de eaux quinaus ont cheys, car nous-n@ ennnais- 
sons point de félicité sans amour. Un homme dont le cœur 
cammance à s'endurcir, 8 "obscurcit fans la véritable arcap- 
tion. du mat. [devient plun matériel, ravins sprituel,. plus 
élémentaire, at ressemble. à la nuit, ear il.eat privé de lu- 
mière. Ainsi, telle. ast. la. vie de l'homme .pu.ge :qui est tout 
va, tek.ent l'amour de l'hpmme, tel aet son rayonsement, et 
ta]:ast ce rayonnement, telle est ls clavté de cet hogme, ls 
pureté, ls aubhlimité.de sa npture, 

. Pe gelle-ci découle la: possibilité - et l'intimité de N08 rapr 
ports. avec lui. L'amour est le næxud lo plus parfait La lu- 
mière attire la lumière, I nous st 1mpoasihble, d'exercer une 
influences aur les Ames sombnes. Toutes les. âmes asus amour 
semblent nous être.sombres Telle la vie d'un martel, la véri- 
table vie: iel.soh amour: et tel son amour, telBomrayonnement: 
telson rayonnement, tls.8es renpnrts aves.lni et s8s reppsris 
are. Dons Nous attirons et pause sommes attirés. Noire élé- 
ment, c’est la lumière dont pul mœtel na comprend le rays- 
tèce; Ge vêtement, cet organe, cet élémant, es pripripe dans 
lequel opère la forte primitive gai. produit tout, la lumière 
enfin da chaque être est la cachai caractéristique de ga ne- 
tere, File eat égala à pon amour. Autant nous simous, au- 
teat-nous, rasplendissons, et autant naus sommes aétiréa et 
retonaus, . Nons. pouvons faire nalire par la moindre excite- 
tion, le moindre rayonnement spirituel, la lumièra dans telles 
ettellos baturas. qui sent:en harmonie avec nous, les idées 
les plus claires, les sentiments les plus nobles. Mais nous ne 
pauvenñs pes:fonter:ou. contraindre une personne contra sa 
propre yalonté quiest toute iodépendante de ls nôtre. La ve- 
lonté de l'homme est un sanctuaire inviolable pour nous. À 
geli, qui repousse lamour.saus ne pouvons eommuniquer ls 
moindre rayon.ds poire nature. lumineuse, Îln'a point d'en- 
tapdement pour, nous, point d'argape pour récavais. en lui 
qnekque .communicsion. émanant de nous. En, proportion de 
np spa Exisiant le susespthilité de recsvair la lumière 


et l'hermanie am tates Les natures lumineuses et avec le 
prototype de tautes ahoses, Auasi grand est le manque d'a 
mour, aussi grande 684 l'obscurité; aussi grande est l'aver- 
sion pour la lumière, aussi grand est ls manque de lumière 
et l'incapacité de s'approcher de la source et du pratotypa 
de toutes les natures lumineuses. Mille natures lumineussg 
peuvent. être attirées par une seule aature lumippuse pleine 
d'amour. Jésus, l’homme plein d'amour, était un point rayour 
naut attirant à lui sans cesse des légions d’anges. Les-natures 
sombres, les caractères d’un Esprit borné, les âmes froides 
attirant à elles lea Esprits sombres, rudes, obsçurs, qui sont 
sans amour, et leur nature inférieure s’en trouve d'autant 
renforcée, comme d'unautre.côté les natures bonnes, bien 
veïllentes ne deviennent que plus hienveillantes, plus pures 
par leur contact avec les Esprits bons et bienveillants. Jacob, 
en dormant pénétré .de sentiments pieux, s'aperçoit que las 
abges de Dieu se hâtent vers lui, et l'âme sombre de Judas 
Ischaricte donne au-cbhef des Esprits sombres le droit at a 
puissance: d'entrer dans sa nature ténébreuse plaine de 
haîne.at vide d'amour. Où il y a ne Élysée il y a.ausei une 
fonle d'Esprits lumineux, et eux Esprits sombres. s'auissent 
ust multitude d’Esprits sombres. | 

“Réfléchis, mon. cher, aur.oes vérités. Tu en trouveras bien 
des traces daps la Bible, qui contient hon nombrede vérités 
mop comprises jusqu'ici et des plus importantes et instructj. 
yes, sur les rapports qui existent entre les mortels et les im- 
qortels, entre le monde spirituel et le monde matériel. 

Dans ton pouvoir, cher ami, d’être sous l'influence salu- 
taire des Esprits lumineux gt bienfaisants ou de Jes tenir 
éloignés de toi, réside la faculté d'augmenter ou d'affaiblir 
ma félicité, ; 

Ta comprends que quiconque aime devient plus heureux 
par tous ceux qui aiment et qui ont été reconnus tels par lui. 

u comprpnds que le plus heureux et le plus pur de tous ceux 
qui aiment est moins heureux lorsqu'il ressent dans celtf 
qu’il aime un affaiblissement d'amour ; que l'amour ouvre les 
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bras de l'amour et que son'absence rend plus-dfficilé et im- 
possible l'accueil et la communication’ confidentielles. 

Veux-tu que moi, bienheureux, je trouve ane félitité plus 
parfaite? {1 fant que tu dévierines plus bienveillant encore que 
tu n’es. Tu n'en séras alors que plus respléndissant, plus en 
harmonie avec toutes les natures luinineuses mortelles. Elles 
s’approcheront de toiavecempressement. Leur lumières’unira 
avec ta lumière, et ta lumière s’ünira avec la léur. Tu seras 
plus pnr parelles, par leur rapprochemient de toi, plus illu- 
miné, plus vivant et aimant, et ce que tu trouveras peut-être 
trop difficile de croire, mais ce qui pourtant n’est pas moins 
vrai, elles deviendront aussi plus rayonnantes par Ja lumière 
que tu répandras invisiblement, plus resplendissantes, c'est- 
à-dire plus spirituelles, plus pures, plus susceptibles’ de lu- 
mière, plus vives, plus heureuses deteurexistrice'et plusbien- 
faisantès encore à cause de ton amour. O mon cher ami, crois 
qu'il y a aw rapport indissoluble entre ce que tu'appelles le 
monde visible et le: monde invisible; un rapport tcoutinuel 
entre les âmes aimantes qui sont au ciel et sar la terre, une 
influence réciproque et salutaire d’un monde sur l’autre. 

Plus tu familiariseras avec cette idée, lus tu er conhattras 
la vérité, l'importance et la sainteté. N'oublie pas, mon frère 
mortel, que tu existes visiblement dans le monde qui t'est en- 
core visible. N'oublie pas que les ‘âmes bienveillantes, dans 
le royaume des Esprits, se réjouissent de te voir croissant 
en amour pur et désintéressé. Quoiqu'en apparénce' nous 
soyons loin de toi, pourtant nous sommes près de tbi.‘Il n'y a 
pas une âme aimante qui soit seule et Solitaire. L'amour res- 
plendit à travers les ténèbres du monde matériel et va trou- 
ver ce qui s y trouve de spirituel. Le 

(La fin au progiaur neo Y 





TL vient de paraître au bureau de Pinstibus Polytechnique, rue de Ha- 
aovre, 6 , une biographie du plus grand intérêt, vonsacrée à M. Jobard. 
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‘!: "FAITS ET EXPÉRIENCES. 


APERÇU DES MANIFESTATIONS MÉDIANIMIQUES OUTENUES HABI- 
TUELLEMENT PAR LE DIRECTEUR DE LA REVUE SPIRITUALISTE. 


(ui ARTICLE.) 


Nous avons dit que nous continuerions aujourd'hui le 
récit des manifestations médianimiques que nous -obtenons 
habituellement chez nous, et que nous ferions voir, par-des 
faits, qu’il y a des Esprits supérieurs protecteurs de notre 
existence, directeurs, approbatéurs de nos bonnes pes 
tions. | 

Dans ma pensée, et cette pensée est justifiée par des faits 
très-fréquemment répétés, ces sortes d'Esprits se manifestent 
spontanément, quand ils le jugent utile et non quand nous 
le voulons ; ils viennent quand ils le croient nécessaire dans 
notre intérêt, et non quand notre curiosité les appelle, et que, 
réunis à des étrangers, des visiteurs, nous voudrions en quel- 
que sorte les exhiber, les appeler à poser devant nous. Les 
Esprits qui répohdent à tont ce qu' on veut, qui, à notre de- 
mande, nbus déclinent leurs noms, nous prédisent l'avenir; 
nous assurent dé notre destin, me paraissent n'être souvent 
que le propre Esprit du médium ‘ou des Esprits suspects. Îl 
n'est pas de l'essence des Esprits purs, et nous l'avons re- 
connu, de prétendre ainsi nous communiquer la lumière 
infuse, annoncer nos destinées, et par là nous pousser à cette 
inertie de paresse et:de fatalisme, qui ‘est le propre des peu-' 
ples orientaux et des natures inférieures. Les mauvais. Es-' 
prits, qu’on le sache bien, sont les Esprits de la mätiére, qui 
est La fatalité ou destin qui pèse sur notre existente;, maïs 
contre laquelle ik nous est donné de lutter au moyen de là 
puissancé ou libre arbitre qui ‘est en nous, et avec Faidé'dè la ‘ 
lumière qui vient de Dieu et Pau les bons Esprits inspirä- 
teurs sont empreiñts. 

‘Nous 'savons, et par notre is personttel et pâr celui 
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de plusieurs de nos amis, que les bons Esprits.nous mettent 
à même de connaître la vérité, d'éviter le mal, mais qu’ils ne 
nous annoncent jamais catégoriquement le sort qui nous 
attend. Questionné plusieurs fois par moi, un Esprit que ja 
crois d'essence pure, conversa de la manière suivante :, , 

Demande. Dois-je m'associer à telle PO 

Réponse. Non. | 

D. Dois-je m'associer avec telle autre? 

. À. Oui. | Su 

D. M'y associerai-je ? E M 

Pas de réponse, ; 

Demunde. Telle chose est-elle la vérité? 

R. Non. 

D. Peut-on la trouver dans telle autre voie? 

R. Oui 

D. Indique-m'en les moyens ? 

Æ. Cherche. 

(C'est-à-dire : aide-toi, le ciel t aidera. Nous Re sommes 
pas faits pour t épargner les luttes, dévelapper en toi la pa- 
resse de la pensée et des efforts avec les graves inçonvénients 
qui en résulteraient pour toi. À vaincre, àtrouver sans labeur, 
on triomphe, on recueille sans gloire et sans profit. La vie est 
un combat dont il faut savoir mériter les palmes, et tu le 
pourras en t'armant de ton libre arbitre, .en ‘consultant les 
bons Esprits, c'est-à-dire la voix, la lumière de Dieu dana le 
calme des passions. ) 

La première anifesa ion spontanée dont je fus témoin, et 
qui fit sur moi la plus profonde i a ne eut lieu dans L 
cirepnstance suivante. : 

Il y a passé un an, je relisais tout. ra seul dens mon 
bureau, l'épreuve de l'article biographique et littéraire que 
j'ai consacré, dans ma Revue, à l'illustre Lavater, Après avoir 
lu l'article aux trois quarts, j'arrivai à çe passage : Lavater, 
dans son livre intitulé : Pancs Pilate, développe, entre au- 
tres idées, la doctrine des miracles, du pouvoir de la prière, 
et la doctrine de Platon, de Platin et de ses disciples, du 


Ghrist, de saint: Jean, des ghostiques et’ de: la plupart d6s 
des grands spiritualistes postérieurs,)à savoir : que l'homme 
est un: microcosme, une reproduction-en ptit de-Dieu ‘et :dd 
san ,image, pouvant, par Suite de ses perfectious, etitret en 
communioh étroite avoc lui, retrouver eb partiè seb: dons st 
facultés, sun dumisciemce, su toute-puissance sur la’ éréatiünr| 
etc., ete. Gui dioi « di estts. Juan. X, 3h psaln 62,6. ‘: 

À peiné eus-je prononcé ces dernières phrasds, qu'austh 
tôt j'entendis fortement battïe suthtnp au-dessuk de la porté 
qui était devant moi. Üe-rithme est tüujours pour tfoi, dns 
més etpétiences, un sigrié d’alléprésse, d'applaudisséniéhté 
dé le part dés Esprits. On sait qu'à lh face des tégimients Üf 
bat au champ ar HTVÉe des chefs pificipattx, dès Béñétalre, 
du souverain. 

| Quelques jours ubrés ; j'exbliquais cé fait à des visiteurs... 

Au müment où je me levai pour aller montrer l'endroit de lé 
muraille où l'Esprit avait frappé, nous éritetidimnes fépétér 16 
méme rithie dans l'ittérieur d'un canapé qui se trouve dans 
mon bufeat et sur lequel personne n'était assis. Les témoins 
présénits pourraient éncore attéstér lé fait. 7" 

Debx'inbis plué tard, eà doût, je mé trouvais sdtil’che bd 
c'était un difnanche, tbu$ mes Voisins ét cohabltants étaient 
allés à 1à campagne. J'étais trés-récutilli. Jé sais le récit du 
miracle de la on fulthinante, par lequel oh raconte com 
ment Mart-Aurèlë, pressé pat les Bérbarès et inouratit de sf 
dan$ son camp ävec ses légion, avait dû à une assistaticé 
toute tniraculeuse du dionde spirituel conjèré pat té ma léièn 
Arnuphis, d'obtenir une pluie abondante qui AL QE 
toupes et ti, ef tédoubilart d'intensité, se iélänt db br le 
et se portant contre les Barbares, dont lë mdyéti a ux Le 
rhains de les fepouséer. os 

A pêine eùs-je lu les premiers beta déve fait que je m'ar- 
rétai, et me demadndäi à moi-ribré sf'de miracle était réel. 
Aussitôt un fort: coup, élghe cohiventionnellément affirmatif 
pour fhol, reterttit au milieu di plafond de mon bureau, ét l'orf 
sait que l'étape bur est at: dédaié diet eut pabfättéinenit dé?” 
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sert depuis mal jusqu'en novembre. Ce coup.me surprit, mais 
* je ne m'yarrêtai pas. Continuant à me questionner menta- 
lement : « Serait-il possible, me dis-je, de provoquer par des 
conjurations, en faisant appel aux Esprits de l'air, une pertur- 
bation momentanée de température sur un certain.lieu déter- 
miné ?» Un nouveau coupaflirmatif de répondre. Je devins alors 
plus attentif, « Ainsi, continuai-je, ce qu'on dit des magiciens 
qui avaient le pouvoir de faire pleuvoir, grèler, ou de dissiper 
les nuées, les orages, est fondé? » Un.coup retentit encore. 

«Ceux. qui se sont moqués de ces faits ont-ils eu raison 
dans leurs railleries? » Deux coups, réponse négative, sui- 
virent ma question. « Mais, ajautai-je presque tout haut, tant 
ce qui venait de se passer m'avait animé, y a-t-il des preuves 
authentiques d'un prodige aussi remarquable? » Trois forts 
coups affirmatifs qui firent osciller la lyre à quinquet qui 
se trouve suspendue au plafond, furent la réponse, et aus- 
sitôt je sentis comme en moi-même une voix qui me di- 
sait : continue ta lecture, Je la continuai et je trouva 
toutes les autorités sur lesquelles le fait s'appuie. Ce sont 
les témoignages circonstanciés d'écrivains contemporains tels 
que dules Capitolin, /n Marc Aurel, de Dion Cassius, de Clau- 
dien, in sexto Honorii consulatu, de Themistius, etc. : mais 
c est plus que cela, il v a pour administrer la réalité du pro- 
dige un monument commémoratif élevé à Rome, la colonne 
Aurélienne ou Antonine. Sur les bas-reliefs de cette colonne on 
voit la pluie arriver nuraculeusement dans le casque des sol- 
dats, tombant horizontalement, et, au-dessus, l'image de Ju- 
piter Pluvius, 

En poussant plus loin mes fviestigainn, j ‘ai vu combien 
les écrivains chrétiens des 11° et v° siècles, pour la plupart fal- 
sificateurs de l'histoire, avaient altéré les faits à ce sujet en 
prétendant que le miracle avait été obtenu à la demande de 
Marc-! Aurele, païen, par les prières d'une légion chrétienne 
qu on aurait appelée pour cela fulminante, tandis que la lé- 
gion fulminante existait déjà antérieurement à l'év énement, 
qu’il n’y avait pas de légion chrétienne dans l'armée romaine ; 
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que les sectateurs de Jésus, alors appelés Galiléens, étaient 
inconnus des empereurs, éparpillés abscurément çà et là, per: 
sécutés non par les empereurs, mais les lois existantes et par. 
la haine des populations qui, confondant toutes les sectes ga 
liléennes en une seule, croyaient faire.œuvre digne d'accahler 
des hommes à qui. on reprochait le communisme, l'adamisme,. 
la promiscuité des femmes, et une foule d’autres choses _ 
peu édifiantes, 

Mais nous reviendrons un jour avec de plus amples détails. 
et preuves à l'appui eur ces dernières considérations. Pouraui- 
vons notre récit. 4 

J'ai dit que des Esprits étaient par fois venu confirmer 10eS 
lectures, me porter à les camprendre, à les vivifier, Mais c'est, 
plus : il en est qui, pour ne pas dire plug, assistent à la gesta-r. 
tion de mes pensées. Quand je médite, je le fais assez forte-: 
ment ; môn esprit s abstrait de telle sorte. que parfois il m'est, 
arrivé de .ne pas entendre les personnes présentes qui:m'ar. 
dressaient la parole, Souvent, pendant ces méditations, au. 
moment où une idée subite me vient, j'entends.un craquer. 
ment où un, coup awtour de moi, tantôt d'un côté, tamtôt ds. 
l’autre, bruits non équivoques et qui toujours. ont lieu, quand, 
l'idée qui a surgi dans ma pensée a été aussi soudaine qu'une, 
ilymination, qu'elle est vraie, fondée. Les Esprits ou l'Esprit, 
qui m'entoure semble me dire.par là qu "il eat là, attentif à ma, 
pensée, que c'est lui qui. m'a inspiré.et que l'idée suggénée.est 
‘bonne, .Ce fait s’est renouvelé si clairement, si fréquemment 
pour moi, quà l'heure qu’il eat je ne puis plus 8n douter. .. , 

Je ne syjs,pas le sul, du reste, qui abtienne de,ces craquen: 
ments et de ces coups en semblable es Les parson-, 
nes auxquelles cela arrive me comprendront. 

Mais dans d’autres circonstances, , et Re des 
coups plus nombreux, plus significatifs et plus intenses 5e, 
sont renouvelés et se renouvellent chaque fois: cela arrive dans, 
les soirées hebdomadaires que je consacre à ceux des ahonnés, 
de La Revue spiritualiste qui sont désireux d'assister à.des.conn 
férences ou à des expériences sur la matière, En.sommençant 
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chatte scitèé, je/prünutite urté alléentiôn dans Tatttelle j'a 
borde différentes phases de la question apiritualiste. Presque 
toujours, & hotamiment lotsque je présénté les opintons qui 
mb sont pérsonnélles ‘sur eétte question, au mometit où il me 
sétnblé que je'suis sous l'entpité d'un tremblemeñt'hervenx et 
où des idées neuves surgissent spontanément diris ma pensée, 
des coups nets, séts; approbutéurs, retentissént dans la salle. 
Les personnes qui, en grand nombre, sont venues chez noi dans 
ces dérniers temps et dont les noms prendrkient trop de place 
ici né mé démentiront pas; elles ont pu parfattement constater 
ce fait. Bien plus, parfois des visiteurs qui se ttouvaient dans 
le bureau qui ést tohtigu à mon shlon y ont entetidti simalta- 
nément, dans né table, les mêmes coups que dans le salon, 
reténtissant au mène instant. Ceci m'a beautoup surpris. Les 
Esptits auraient dont l'abiquité des codps. Par R pourrai-je 
peut-êtte m'expliquer un jour ces forts coups spontanés qui 
reteritiesent chez moi parfois à certaines héurés :de la journée 
et'auxqueks je né trouve aucune Bigrifitation apparente. Peut- 
être en:certains liéux est-il question de moi, à ces Heures, de 
mes intérêts, de choses relatives à ma destinée, et l'Esprit qui 
astisté à ce qui se dit et projette, et pour qui le temps ni l'es- 
paét, ne sonit des entraves, peut m'eh avertir kistantinémen 
par. dés coups. C'est peut-être là, pour moi, une façon d'être 
du‘ vieux diéton : les orélles vous tintetit. 

-Certains spirrtualistés, le cas échéant, s'adresseräfent peut- 
être aussitôt à queltjue médium éerivain pour suvoir'cé que 
cela signifié. Mais, comme ju Pai déjà dit, je me défie des 
médiums qui obtiennent sf: facilement féponse à toute those, 
ausui ‘Bienque de ?a plupart des Esprits qui lès inspirent, 
même quand il est prouvé qué ce sont dé véritables Esprits. 
Gependant, Far cotisuité 4 ce sujet parfois mort médium dans 
son état soninambulique. [l'h'vu les Hsptits qui sont auteurs 
de ces miamiféstations. Îls sotit au morabre de trois : 4° Ma 
mère, digné et courageuse petite femme ‘dont l'image m'est 
toujours présénte ; 2° mon pénie patticulier’où Esprit gardien 
qeé est'attaché.à ma destinée, qué tion raédium mt dépeint 
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eeus la forme d'un beau jeune hocitie pAle ayant un léngüe 
chevelure ; 8**enfin, un. homme aux: traits -alorgés. ét pâles, 
ayunt, derrière : là têta une. queue: cémmé'la'portsiént les 
hommes dusiècle dernier, Comme celui-ci s'est manifesté, 
pour la première fois; quand je relisais les éprettrés'de mod 
article sur: Laveter, celh wr'A fait penser que''cé ponvaït être 
le vénérable pasteur de ‘Zurich; d'autant jlus que je sals 
que les Esprits aiment beamcowp: à #approcher de: qui 
pense À eux, les aime, êt femét:ht jout eut souvénir, leurs 
pensées, leurs œuvres. ‘Touteféis, questidtitié pat moi pour 
savoir si eët Esprits était réelletient Lavater, je r'eus pas de 
réponse; je n'en eus pas davatitagé grand je lui demanda 
s’il était tout autre. Mas Îl ÿ à lé'vienx provétbe ‘x Qui ne 
dit mot vonbetit, » et je'suis que lés Bgprits supétieurs n'at- 
ment pas à décliner lour nom. I} faut savoir les juger d’après 
leur mamière d'être, leurs paroles. Peut-être que quand je mé 
serai purifié, davantage spiritualisé, réndu' plus digne de La 
vater, se ‘eommmuniquera-t:it miett 4'mof. Quoi qu'il en soit, 
si je ne me suis trompé, c'ést à Miiqieje dévrals Atthibter'ces 
coups et craquements qui accompagner la péstaætioti de cha: 
cune des-idées soudaines qui tre’ semblent sigéërées. Qüânt 
à mamère, He frappe itrrarlabiersent derrière le secrétaire 
de mon bureau, quand il s’agit de ehosés domestiques où de 
me faire prendre courage dans'hes déboires de’ mot dpostolat. 
Pour ce qui est de mén Esprit familier où bon génie, c’ést A lui 
qme.je devrais ces forts coups réglés, dui parfois rétertlséent 
au-dessus 'des rayors de ma bibliothèque, éntre itioh bureau ét! 
l'antétharnbre qui bul ‘est contigrr. Putfbis’cbs détiiierd écups” 
sont vents éonfirmer des pensées, des projets qui ététpaient 
non esprits souvent il ont-été des avertisséments. Quand 
je T'ai aucune pensée et préfet érr tète et cpûé l'ofi te 
réparde là matiifestatior comme un ivertissemént, et alor 
chervhé' danis-nes souvetiréis'il ne s’agit plis d'bhé chose ta: 
portante oubliée par moi; En:cas rontraire, jé régarde là tna- 
nifestmion cntme l'avertissement d'une visité siphifitativé, 
qui doitr'étre rondes un'mumentaprèe, va ctiréé céltl-d'urre 
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letire importanta.qni vient. d'être remise au concierge. J'at- 
tends ou j’envaie voir chez le concierge, et les faits me prou- 
vent combien mon attente était fondée. J'aurais id à citer 
des faits particuliers qui ant eu des témoins, mais cela allon- 
gerait un article peut-être déjà trop étendu. 

Pourtant je ne puis m'empêcher de raconter qu'un jour, 
ayant reçu la visite d'un des médiums marquants de Paris, au 
moment où je l’adjurais d’avoir, avec tous les autres médiums 
des sentiments de confraternité, disant que si tous les mé- 
diums de ma connaissance pouvaient se réunir religieuse- 
ment dans ces sentiments, on aurait une itamanence du flux 
divin, ua renouvellement du nüracle de la Pentecôte, aus 
sitôt, nous entendlimes battre au champ dans le mur de la 
cheminée qui était derrière nous, ce ‘qui étonna beaucoup k 
médium. Puisse-t-il aussi en retirer efficace persuasion. L'en- 
droit où l'esprit venait .de frapper était celui-là mème où des 
coups avaient retenti lorsqu'il s'était agi de me réveiller pour 
l'enquête spiritualiste que je lis cat hiver dans un village des 
environs de Paris, fait que j'ai rapporté à la page 94 de ma 
dernière livraison de mars. 

Mais ençore une fois je répéterai que les Esprits qui me 
réjouissent de, ces. faits ne sont pas à mes ordres. Leurs 
manifestations sant spontanées, Et, c'est bien plus, si j'en 
crois mon méglium, qui les,a vus et dépeints, ils ne se plai- 
rajent à. venir que quand je suia seul ou avec un pelit groupe 
de personnes bien croyantes, bien pensantes et reewæillies. 
Et çela est surtqut vrai de mon génie particulier. Quant aux 
autres Esprits qui viennent se manifester dans des réunions 
plus nombreuses, ou ils sont de.mes amis, des Esprits plus 
inférieyrs délégués par les essences qui semblent me protéger 
et-m'inspirer, qu ils sant des Esprits attirés par mes visiteurs. 

. Voilà une partie des faits que j'ai constatés chez. moi et de 
la vérité desquels je. jure devant Diau, en mon âme-et con- 
science, Les spiritualistes que les faits ont convainous les 
apprécieront, je crois. Quant aux incrédules, ils diront que je 
suis, sinon up imppsteur, du moins un halluciné, un vision- 
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naire, un fou. Je le leur pardonne de bon cœur. f} va six ans 
j'aurais fait les mêmes raisonnements qu'eux. Mais àl'Héürd 
qu'il est, cela ne m'est plas permis, À moîns ‘d'être! réel 
lement un insensé on un lâche qui se'laîsse-ébrankr par la 
crainte du ridicale et toutes 8 es D Ro du 
respect humain. - # sh ce 

Je pr du a de ‘potter ces” Pâte à le 
connaissance de mes lecteurs. Il y a passé un an: qu'its ont 
commencé. J'ai voulu les bien voir, les bien juger, en consta- 
ter la nature et la persistance auparavant. Mais il'ätrive um 
moment où l'on doit parler dans l'intérêt dela vérité. C'est 
ainsi qu'après avoir longtemps tu une fale de guériéons 
magnétiques .instantanées, inattendues,: que- j'ai obtenues, 
mais gardées sous silence, parce que je n'aimie pas à parler de 
moi, je me résoudrai up jour-à en parler dans l'intérêt de la 
science thaumaturgique: En attendant, et ‘prochtihement, je 
raconterai deux faits extraordinaires qui viénnent dese passer 
chez moi. L'un consiste dans l'apport merveilleux qui nous fut 
fait d’un objet de parure, sous l'influence médiimimigti d'une 
intéressante jeune fille de seize ans; lautré. consiste dans lé 
renouvellement de ce miracle fameux par lequel Fon vit parfois 
des. Ro due à ee s'ouvrir sous l’action des PU 
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INFLUENCE DE L'HOMME SUR LES ANIMAUX, | 
FÉTICHISME, AUGURES, MRACHES DES AAIRTS,” cc), (à 


Non: avons parlé déjà de l’action magnétique que l'homme: 
peut exercer sur les animaux, — On-sait qu’il'y à eu' 
et qu'il ya encore des hommes qui, d'un repard, d'un sim- 
ple actede volonté, peuvent dompter les bèles lés Plus férocès; 
les ddoucif et se préserver deleuts morsurés: On connaît 
l'histoire des psyllès, de Martin, du femeuk Van Ambürgh, 
de ces naturels d'Amérique , de ces jongleurs fndiens et 
d’une foule d'hommes qui.ont eu.yne grande Jéputation 
sous -çc@ rapport: Règle, générale : indépendaranent de 
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don quipeut ôtra: le: résulte d'une propriété particulière de 
l'âme de. goux qui l'exencent, il est une condäibo indispen- 
sable pour agir avec force ser un animal etlerendre inoflensif : 
Gest de.mæe.le pasætaindre, de ne pes s’en laisser émonveir, 
de, Le regander.fixement. La face de l'homme, son. regard 
alors a quelque chose de magique pour l'animal. I semble 
reconnaître .en, lui. le oi de. la, création et comprendre le 
reapect qu'il lui -doit, On sait que les serpents ne font rien 
aux sauvages d'Amérique, qui las.prennent dans leurs msins, 
tandis qu'ils s'attaquent aux Européens gni se laissent émou- 
voir …effrayer parleur aspact. Mais c'est bien plus, l’anisal 
peut parfois comprendre la volonté, Ja pansée de l'horame 
et l'axéquter, — L'histoire de la race canins, d'une éoule 
d'animaux savants, apprivoisés, est à pour le prouver; et 
iest des individus qu'on a vus comgsendrs Je langage des 
auimewx. Appolionins de Thyames entepdait le langage des 
oiseaux, ei. je prouvé dans une circonsiaace remarquable 
Une foule de saitits hommes, d'ascètes chrétiens surent des 
dons:semblables à ceux dont nous vensns de parler, furent 
en raldtion àvec. des::a0imaux qui semdilaient guidés par un 
Esprit pour acbsmplir les aotes les plus $otelligenis. Dans le 
tome III da notre Renie, Dons avons longuement pardé de farts 
surprenants à aët égard faits qui nous ont fait supposer queles 
animaux avaient la faculté d'être affectés médianimiquement, 
et nous avons cité des expériences récentes, curieuses. 

Nous avüns dit qu'on pouvait regarder ces phénomènes 
comme le fondement de ‘art des augures, des arus- 
pices. Le fétichisme lui-même rt. fondé sur le même poin- 
cipe, Lorsque le sauvage, le. nâgre:d Afnigue :sagenouille 
deyant.un animal et.l8 prie, ce.n'est.pas à l'animal qu'il 
s'atresee, mais. BJ Esprit dont çat apinal devient, sous l'em- 
pire de. sa foi vive.et de sea facultés, paychiques-pwissantes , 
un moyen de manifestation (41), Vue foule de mantios, c’est- 
à-dire de moyens de divigation, se sont ainsi établiss chez les 


! {1} Sdfen Veë uhs’le mot fétithe vient Ha portugais P'e/sso; qui signifie 
chosefie, énvhanibe. Hivine, rendant déé ofuelés. D'attues Je font venir 
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peuples. simples vierges, purement inatinctifs,. Gertaines 
ordalies. étaient de es. nombre, et l’une des plus fameuses 
était l'épreuve par le cheval et les javelpta, qui savait, Dieu 
devant la statue de Ja divinité seandinave Swantowit. . , 
La Via dé Saints, ayons-naus dit, renferme .une foule de 
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de J'atums, fari, destin ou de faficæsta, puissence magique. enttintetent. 
es qui est tout pu: /Cpla étant, est-07 bienvaou de prétendre que les peuples 
fétiches p’ont pour religion queles superalitiqns les plus grossières, [se fnyle 
de pruples ont paru rendrp des hommages à des êtres ingnimés aussi bieg 
qu’à des bêtes, tets que les bélyles en Syrie, les grands arbres chezies 
Pélisges, les’ Gautois et’ les Germais, le serpent d'Épidanré chez 
les Grecs, l'ibls, le bœuf Apis cher les Égyptieñs, ls marmeusels et péss/ 
tes du Chaldtan Laban et des peuples laiins, las anulules, les. gris-gris 
de la Nigritie et du Soudan. Est-il bien sûr que les hommages qui paraia- 
sajent ss a ces objets n'avaient point en vue de provoquer ons 
moyenune wadifestation d'Esprit, car quoi qu’en disent nos matérialiste 
métibraés tous les peuplés dnciens et encore aujéurd'hui tôus es pebbtes tac 
stinctifs, ont cru aux Esprits, à leurs moyeus divèrs de madifestaticn 
Doit-p0 concu e que jamais és peupletn’ont,en des-proyanees plun élevées, 
l’idée d’up Digu unique? Non pas plus qu’as pe doit/atwibuer celle idée aux 
anciens polythéistes qui. quoi qu'on en dise, croyaient à un seul être universel, 
dont ln foulp des divinités subalieraes n'étglent- qu'une pertisulerisqéen, 
une personaificalos on ess facultés ; Ses aUribuls quléples et divers Le 
poaple d'isreûk adorent le venu d'or, n'avait point pour -celu meblié: le 
Dieu d'Abraham. Les dévolious partionlières pe ‘sant:point :ox6usiven, 
même larsqu'il.y oniré de. le sapersidion , parce que calléeci-ne. fuit: que 
mallipliar les objels de cule, sans en retrénchet suouv. C'est sans doute 
ainsi quel ennpresnent cer fervents catholiques qui s'adressent qua saints 
poar en slteair guérison el miracie. Ponr en raveæér au fétichisme, disons 
aues Filustre Prichard'dees so éiefgire natwrallz dél'Homma, que.es 
n'a jamsis:été uso religion chez les peupies d'Afrique: Ces peuples, au:des: 
sas des Feprite periiculiers.et de louve différentes rhanières .de.se manäless 
ter, suriout par les animaux, ont toujours recbaeu, oemme lessauyagas 
d’Amérigqne, an grand Esprit supérieur, erdosnaieur de tônte choses. « Si-où 
observe, dit-il, cbez eus:in superstition des charmes, des'augere- oti-pout 
l'obaesver chez las nations, arrivées à un degré bsaüucoëp:plus: élevé: de 
culture intellpeteelle.…. Tols sont ,par exemplg:, Ha: croyinoe kiuee des 
tisée qu'aucun effert bomain as pont modier, c'est-à-dire ie fatatiome:: la 
foi dacs l'osisolégie, la nécromanote, leg charmes, les:talismans; les présn+ 
ge, bis:jours béyreuset:mathesseux, les idées:du. ben et:doumauranpgéels 
des individus. » Ne 
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faits curieux, à l'appui de notre opinion. On connaît l’histoire 
dés chiens punissant les donatistes qui abusaient du Saint- 
Sacrement; celle des bêtes qui se rangeaient aux genoux de 
saint Julien, du corbeau d'Élie, de celui qui garda le corps 
de saint Vincent, d’une belette qui obéissait au B. Jourdain, 
des merveilles de l4 vie de saint Athanase, de celles de saint 
Jeas-Ghrysostôme, de saint Julien du Mans, de sainte Mar- 
tine, de saint Blaise, de saint Waast, de saint Théodore, de 
Saint Guillaume, de saint Martinien, des saints Jovite et Faus- 
tiu, de saint Paul de Léon, des saints Maaime et Olympias, 
de saint Éleuthère, de. saint Robert de Cheaux, de saint 
Marcuiphe, de sainte Anatolie, de saint Friard', de saint Do- 
minique, de saint Arsace, de saint Hilarion, de saint Romain, 
de saint Gilles, de saint François, de saint Florent, de sainte 
Darie, de saint Vincent et de ses sœurs, de saint Amable, de 
saint Marcel, de saint Edmond, de saint Sabas, de saint Am- 
broise, de sainte Colombe , etc., etc. 

Qu'on lise la vie deces Saints dans la bat du 
Père Giry, que M. Victor Palmé, libraire à Paris (1), vientde 


(f) La vie des saints est péut être le recueil qui serait le plus précieux 
à consulter ‘pour un apiritualiste. La plupart des saints furent des mé- 
diums sublimes. et ren n'est plus intéres<ant à consulter que leurs légendes, 
plus empreintes en général de véracité qu’on ne l'a chu au point de voe 
des mirecies. Malbeureosement les Vies des sinte Les plis répandues es 
France, celles de dom Bailietet de Godescard. ont été écrites dans un esprit 
quelque peu ratiosalisie qui s'est attaché à supprimer des légendes la pie- 
part des faits merveilleux qui s'y trouvaient, nen parce qu'ils étaient moins 
avérés qu'use ‘houle d’autres, mais parce que ces auteurs écrivaient sous 
l'empire d'une prévecupation qui est particulièrement en honneur chez les 
protestants à savoir: qu'on do:t uier les manifestations éternelles du principe 
divin, soraaturel et restreisdre les miracles au temps de Christet des apôtres. 
Les Bollmdistes »’ont pas donné dens ce travers. Toutefois, leur immeuse 
peoueil est en latin et bers de In portée de ia plupart des bourses. Mais 
nous avons dans kes Vies du vénérable père Giry-1out ce qu’on peut désirer. 
Elles viennent d’être réimprimées en & énorines volumes in-41, avec tables 
raiscunées, appeudices nouveaux, à un prix fibuleux de bon marché : 40 
frenes : C’estun véritsble-service qu’a readu là je libraire Palmé aux êmes 
plouses.comme aux ama.urs de retherches. Nous nous _—. à de cen- 
stater ici. 
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mettre au'jour, et on verra que les faits merveilleux relatifs 
à l'intelligence, aux facultés médianimiques des animaux, à 
la possibilité d'agir magnétiquement, médianimiquement sut 
eux, ont été plus nombreux qu'on ne croit. 

En attendant, qu'il nous soit ici permis de citer deux ar- 
ticles que nous extrayons de l'Encyclopédie spiritualiste de 
Cahagnet, articles étrangers toutefois à la Vie des Saints, 
puisque l’un rapporte des faits qui se sont passés chez des 
Arabes musulmaas, et l'autre, en présence d’un médiym et 
chez un pauvre paysan qui ne font pas profession de sam- 
teté. Ils sont des preuves curieuses du merveilleux pouvoir 
que l’homme peut exercer sur les animaux. 


Sidi Hamoud-bcn-Mohamet (4), Le tueur de liens. 


Entre Milianah et Teniet-el-Häd {province d'Alger) se 
trouve une vaste forêt de cèdres appelée communément }a 
forêt Noire. Cette forêt est habitée depuis 4846 par une forte 
tribu composée d'Arabes venant de la province d'Oran, et 
presque toujours en rébellion ouverte contre les lois fran- 
çaises. Parmi ces gens se trouvait assez souvent un mara- 
bout (2) dont le nom, connu des Arabes de tout cette contrée, 
n'est jamais prononcé qu'avec les marques de la plus grande 
vénération. 

Sidi Hamoud-ben-Mohamet , le marabout dont il est ici 
question, connu généralement sous le num d'El-Aarabont-el- 
Kebir (3), est non-seulement aimé et respecté de ses conci- 
toyens par sa foi vive et sincère, sa bienveillance euntinuelle, 
sa ‘charité sans bornes, mais encore par ses chas-es mira- 
culeuses, source intarissable des naïfs et palpitants récits, 
contés sous la tente et le gourbi par le plus añcièn de la fa 
mille. La première fois que nous le vimes (c'était au cem- 
mencement 4849), Hamoud était Agé de trente-cinq à quarante 
ans, d’une taille ab-dessus de la moyenne; il réunissait à ne 
forcæ peu commuñe une agilité. vraiment remarquable; sa 
physionomie, empreinte 'd'une-voloeté calme ei énergique, 
présentait dans une minute cinq ou six expressions différen- 
tes, taut ses grands yeux bleu-gris étaient vifs-et significa- 


2) Prêtre, ministre, 


4) M. Hamovud, fils. de Mahomet, - n. 
D Le grand ministre. Prêtre. ee 
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tifas d'un. carastère gésérolement tacitumne, il préférait la 
solisude au tupulte des villes et nes L£t ne.se laissait 
aborder que par ses plus.intimes ou les affligés. Il nous a été 
donné, dañs nos Voyasg es en Turquie, Égypte, Crimée, ete., 
de voir bien des trobles'tétes mérquées d’une: primitive et 
néble:fibrté qui portaient dans l'âme.un :jp nè sais quoi qui 
vous :transportait: de, suite. ai: temps des patriarches; mais 
jamais, jamais nous p'axADR, PU-lCRÇONITEF un Visage aussi 
expressif, aussi grand, aussi pur que celui du célèbre tueur 
e lions. C’est nné de ces physionomies qu'il est impossible 
de écrire; et dont l'imagination séule péut représehter les 
sublimes traits. : :: - : A NRC Mr 
: Amisihoèrs.et dévoué de mon frèrs, qui Ini avait rendu 
un signalé service en faisant reconnaitre son innocence danç 
une révolte qui avait eu lieu dans le courant de 1848, et où 
il avait été compromis comme en étant le principal moteur, 
Hamoud venait souvent passer quinze ou vingt jours chez 
pous : {pou8,habitions aldrs. Milianah), soit:pour âtheter sa 
poudre,.soit pour vivre, aelon son langage pittoresque, au 
milièu.de -ceus :ohez qui son âme, animée d’use sincère et 
fraternalé amitié, se transportait si souvent; là, :l se plaisait 
à. m'expliquer les différents versets du Coran, à me faire re- 
conuaîtra, combien les pmximes de Mehamet étaient mal 
interprétées par ses,concitoyens, et finissait toujours par me 
dire: .u Sacha bien, à -mpn fils! que.te que je fais, d'autres le 
peuvent. Je dompte le lion sous mon regard, je 
ma voix 8t mes mains les maladies de ‘mes frères et sœurs. 
Eh bieu,.tout cela tue peux, ai ta confiance en Dieu est forte, 
sinobre et ogatinuelle. »:Trap jeune paur comprendra tout ce 
qu’él v'avait de grand dans ces-quelques mots, je spuriais et 
ki demandais de m'amener.un jour avec dui-pour me faire 
assister à ses chasses, demande à laquelle il se. hâtait de me 
répondre & # Tu es'trop enfant. à moi fils.» Quélquefois, et 
ce:ser les prières de mon pèraiet de mon frère, il nous racen- 
tait les péripélies émnuvantes de sesterribles thèses; et ces 
récis, qui ne daissaient pas qdué de le fatiguen, par le fes 
qu'il y mettait, étaient pour tois pleins d'un charme inexpri- 
mable, Sous son regard $er et domineteur, je sentais un feu, 
une-ardeur ändescriptible s'emparer de mon: Gire entier, ei, 
électrisé pansa.puiasanté perolc, j'anrais donné une partie de 
mon existence pour être en ce moment devant ce grand et 
puissant roi des animaux ; aujourd’hditencore, en songéant à 
ces récits, je sens la même ardeur s'emparer de mon cœor, 
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et regretia vivement de pe pounoir rondre.ien nôtre langue 
les ex pragsions enchanteresses employées par-Hamaud pout 
nous dépeindre ces grandiosss.scènes; Ja vais, duireste, fie 
de vous donner urie juste. Hlée detcet-homme viainient remet: 
quable, vous la moptrar, au milieu 1e .ses'cosbpatniotest et 
dépeindre, aussi bien que.mes faibles moyans mea de ‘hermiet+ 
tent, le procédé amplayé par get habile] chasseur pour iuer:lè 
lion, procédé dans lequel il vous. sara facile: de: reovneaître 
l’action magnétique arrivée à sa:plus hanée puisseice. :/ 
Hamoud-ben-Mobamet,est arrivé dana:une:tribu qui: des 
puis trois. mois, voit ses froupeaux .dévastés: par uniénosrme 
liou habitant lea envirgns'du douar: (1); l'arrivée du sidi 
Maxabout a êtes CORRE da.cputume,. Je signal de ‘fortes ré- 
jouissances pour la tribu qui, depuis un mois, attend avec 
une impatience fiévreuse l'arrivés du délèber dhasseur. Les 
jeunes geus les plus vigpuremx sont'fle suite envoyés pour 
visiter, connaître .et rendre compte des Lieux parcourus par 
ae terrible hôte.des forêts; pandent ca temps, des: cavalierÿ 
arrivant bride abattue, des tribus-voisines, viennent saluer 
Hamaud, baiser les pans de.son. burnous; des femmes accou- 
rent portant leurs jeunes enfanis, &t-leur font tdueher une 
partie quelconque dp vêtement simple at modeste du grand 
marabout; trop heureux quand ce. dernier, #mposont ses 
mains sur leur jaune têle, prie la divine Providence de.les 
préserveï de iout vice, da toutes souffrances. Sept jouts se 
passent au milieu d'une joie débrante, générale, et accompa 
gnée de grandes réjouissances, eù bien rarement assiste le 
prochain libérateur de la &ibu et de.la gent moutônnière, 
occupé qu'il est:par. de longaes prièreh qui, en augmentant 
sa Loi, sa puissante volonté, vont le mettre à sème d'aceonn 
plir l'acte magnétique le plus beau et le plus grand... Enfin, 
Hamoud possède aur les. habitudes du kon tout ee qui ‘est 
pécessairg,au succès de la chasse : il sat qu'à: 4elle beuge, ‘il 
e dans tel endroit, va-hoira à telle autre, tenise dansson 
antre de telle à telle hèure, ato., ete: une prièbargènérale à 
lieu ; hommes, fewmgs, enfants, étrangors, tous:y assistent 
(es certes, si jamais il y eut:de la. foi dans: une-supplique:à 
l'Éterpel, c'est bien dans. ce, moment), Hemoud, de visagp 
tourné. vers. l'Orient, priale Dieu fort, clémientiet misérieur: 
dieux.de répandre su lui. $a foree,; sx puissance, sa lumière, 
et de .le. rendra.vicéarienx ail: l'en. trouve digne... Corte 
CS , tata) CS UE 
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scène est l’une des plus émouvantes, des plus sublimes que 
l'homme puisse voir, et je doute que le FOR BrRA Que 
{s'il en existe) assistant à ce grand et simple spectacle, pût 
devant la foi, la croyance de ces robustes enfants de l'Al- 
gérie, ne point fléchir les genoux et joindre à leurs espé- 
ranoes, leurssouhaits. ses vœuxet peut-êtreaussi ses prières. 
Cette inwocation à l'Éternel finie, tout le monde se lève et 
Jon se met en marche, Hamoud à la tête de ses concitoyens... 
Arrivé à l'endroit où l’on compte trouver le lion, celui-ci fait 
un signe, et chacun se retire, le laissant seul spectateur 
et acteur du terrible drame qui va se dénouer par la mort 
d'un des deux counbattants. Pendant tout le trajet, qui sou- 
vent n'est pos moins de trois heures, Hamoud n’a 

noncé un seul mot, son visage n'a pas montré la moindre 
inquiétude, la moindre espérance; tout chez lui est grand, 
calme, impassible..… Il est maintenant seul dans ne vaste 
solitude ; nulle part les traces de ses semblables, partout la 
hatare admirable et parlante du riche sol de l'Afrique... Il 
se met à genoux une seconde fois, et cette dernière prière 
dure généralement trois quarts d'heure ou une heure, quand 
toutefois le rugissement -du lion ne vient pas le tirer de sa 
contemplation extutique et te rappeler à sa dangereuse mis- 
sion; cela ayant lieu (et c'est ce qui arriva lorsqu’en 4851 
j'eus le bonheur d'assister à une de ses chasses dont ce récit 
est l'axaot tableau), il se lève calme, souriant; seulement 
cette fois sa plrysionomie est totalement changée ; ses yeux 
brillent d'une force de volonté et de confiance en sa puissance 
que nul langage humain, si éloquent qu'il soit, ne peut ren- 
dre; son visage est illuminé par la certitude du succès; ce 
n'est plus is même -homme, tout a.subi cher lui une complète 
tranSforgiation; sa vue. vous absorbe, et sous son puissant 
regani, veussertez votre moi, votre individualité disparai- 
tre, ponr devenir ure simple machine obéissante au moindre 
geste de cet homme étonnant. Hamoud:.en avançant dans 
la direction du rugissement, s'assure du bon état de sa carz- 
hine, fait joner son couteau kabyle dans sa gatne de bois: 
puis ne s’oecupant plus que de chercher sbn adversaire, cha- 
que ‘broussaille est scrutée par son tegard d'aigle: il exa- 
mine avec soin Je sol qu'il parcourt; ét quelquefbis, sans 
aucun indice: apparent, il se dirige avec une certitude in- 
croyable.vers le Heu où se: trouve le Jon, mais 1e plus sou- 
vent, un deuxième et un troisième rugissement viennent lui 
indiquer d'une manière certaine la pesition occupée par le 


ri des animaux. Dès qu'il juge né plos en être éloigné que 
de 804460 mètres, il s'arrête, met sa carabine derrière lui,:ou 
derrière un arbre s'il s'en trouve, et, dirigeant ses deu mains 
sers l'ecdroit où il soupçonne l'ennemi, il prononce sept. ou 
œuf fois, avec des intonations de plus en plus fortes et pro- 
lngées, ces mots : «“Ediji, edji ya saïd. » Dès que les deux 
aersaires se trouvent en présence, Hamoud'grandit d'au- 
dace et de puissance : ce n’est plus un homme, c'est. c'est. 
quelque chose qu'on ne peut tléfinir.… Sous son regard im- 
périeux, le: on avance, recule et pousse des rugissements 
efraçants; ses régards semblent soudés à cèux d Hamoud, 
eut son corps frémit d'impatience ‘et d'étonnnement ; où 
voit, on sent qu'il se patse en ‘lui quelque chnse'd'anormal. 
Ein, bérissant sx crinière, il‘fait un légér bond, s'approche 
« S'aplatit, prèi à bondir sur son adversaire : celui-ci la 
main droilé étendue vers lai, s’avance d’on pas ou deux; son 
corps, mù par un singulier effet de sympathie, rend tous les 
mouvements, tous les frémissements qui agitent-celui de son 
adrersire : celui-ci, de plus en plus surpris, "fasciné, charmé, 
et ses robustes flancs de sa queue, et entr'onvre par wio- 
2ents une gueule bibn faite pour effrayer le plus brave. Dans 
te moment critique, Hamoud, réunissant toute sa volonté, 
loute sa puissance magnétique, prononce lentement et d'une 
roux sourde les mots suivants: «Tu es le roi des animaux, c'est 
‘ral, à toi sont échus la force, l’agilité et le courage ; mais moi, 
ils de la ferme, je suis le roi de la création, et, par la püis- 
ance que Dieu m'a donnéé Sur tout ce qui peuple la terre, 
K l'ordonne, tu entends, 6 lion, j'ordonne; je veux que tu. te 
turbes et meures sous nta main. » Pendant cette singulière 
bringue, Hamoud a saisi sa carabine, mis le lion eri'joue, 
# le dernier mot s'achève avec une balle qui, frappant ce 
lemier entre les yeux, le fait, dans un dernier et horrible 
rgssement, entrer dans les convulsions d’une courte, mais 
mble et puissante agonie. Une fois' seulement, le lion eut 
&ez de force pour se jeter sur Hamoud, qui eut juste le temps 
de sauter dé côté et saisir son couteau, dont du reste, il n’eut 
que faire. Hamoud remercie Dieu et va rejoindre ses con- 
Gloyens qui se hâtent, avec une joie folle et délirante, de 
Prter au douar le cadavre de leur ex-percepteur de mou- 
Wns et autres. | ’. | ES 

Haintenant, à ceux qui désirent savoir ce qui se passe dans 
line d'Hamoud au'Mmoment de:sa lette avec le libn, je ré: 
Modrai : « Un jour mon frère lui disait : Mais enfin, si le Hon, 
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sulied'httendre-la fin de te cénflinétiern" bondissait sur 
que feraistu ?.…».«.s.0h ] cela est:imipoesible, Moins ; 
dernier, cé n'estioas Lui. qui commamelé, c'est Meïr : 
lu der ou et mes), sus vus moben même: cempe d 
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maiptre xacanes. Pelisgior, Le rene tué, vie. 

Il y a dix mois, je lus; appelé à Camps, petit village près 
de Brignoles (Var), pour donnèr mes soins à un panvre jeune 
homme atteint de ble, tuberculeuse au deuxième degré 
el parfaite nent hou caräctérisée .(nalade qui aujourd'hui se 
por te. très-bie 1H, au, HI rand désespo ir dela. médecine scolas- | 
tique). Deux heures s'étaignt à peine écoulées depuis moe 


arrivée, lorsqu un jeune paysan de 15 à L4 aus vint dire au | 
maitre de la maison que maistre Jacques Pelissior était à la 
cuisine avec une dizaine. de gorge s-rouges æ il venait de 
prendre pour le malade, 

« Eh bieu ! fus-lé wonter, répondit M. V..,, ôt, se tour- 
naut vers moi : Vous allez voir, docteur, le chasseur le plus 
singulier, le plus extrao! diuaire,dirai-je, dy pays, et paut-tre 
de la France ; mais çe que yols. ne pourriez jamais supposer, 
sas le moyen. qu'il emploie pour. prendre.les oiséaux. 

— Il se sert sans doute de piéges ? répondis-je. 
+ Nullement.… il les prend tout bonnement avec les 
mains. ». . 

. J'allais répliquer, quend maistre ‘dacques Peliseior entra. 

.« Pelissier, lui dit.M.. V..., expliquez à M.. la médecin la 
mauière dont vous prenez les gorges-rouges, ætc. 

— Ma foi, monsieur, c'est très-facile. Dès, que je vois : 
oiseau, j'étends ma main sur Jui, et, füt-il à cinquante pas, il 
_— ailes, ferme leg yeux ot se laisge ni nl très-trane 

ement. 4... 

J upez de. mon éionnement! , ——. 

. «Æ'est donc en.les magnétisani que vous les prenez! Jui 
répondis-j£.. ,. 

. fe ne comprends pas, co.que VOUS dites; qu’ egt-ç8 que 
c'est que le margnglysme ? ja me ni cette chage-là, » 

.Jesquris ,. 

..4 Enfin, pagjstre Jacques, vous. chargez-vous % prendre 
les oiseaux que je vous indiquerai. 
+ Certainement! quais je dois. vous dire que je ne peur 
prendra,que.les moineaux, les. garges-rauges, les ghardon- 
nergts, etc, ; il m'agrive. pourtant de. prendre, quelques al- 
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loutteb, -ssais: souvent: elles ‘ini ‘dehuppent: Qt” dut 
autres, j'exi répouds.  . Ph, Utetave it 

Je me hâtai de prescrire à lu: Aer te quirénait 
nécéssaire, et mous sortfmes:aecoinpagtiés de M::V..; A envie 
ron cinquamts pas-de: la maison: et d'quitire où vingt devint - 
nous, j'aperçus une chhrmante Bergerette que je monträi À 
maistre Jacques, qui me:dit : + 1-1: Us 

e Regardez bien, monsieur, elle est'à mé. p 

Aussitôt, étendant larmain üroîté sur l'orseuu, 1! 3 "en hpe 
proche lentement; la bergérette s'arrête, lëve et baisse sh jolie 
tête, étend es ailes, inaigone peut sdhvohr, finit enfiti pat ne 
plus pouvoir faire‘un pas et 36 life prendié tout en fétruant 
ses ailes d’une manière cünvulsive: ‘ 

Jugez de ma surpris! J'etamine l'oiseau : ses yeux vont 
hermétiquement fermés''et son évrps a ‘lairoideur cadavés 
rique, quoique lés pulsations du cœur soient bien distinctes ; 
c'est un vrai sommeil cataleptiqué. Tous'cæs phénomènes 
prouvent Ho action magnétique, Quatorze 
petits oiseaux sont pris dans l’espape d'une heure; aucun 
d'eux n'a pu se soustraire à l’action de. maistrg Jacques, et 
tous ont présenté le même sommeil cataleptique, sommeil 
qui, du reste, cessé à la volonté du, chasseur, dont ces jobs 
petits oiseaux semblent être devenus les humbles esclaves: 
Cent fois peut-être je demandai à maistre Jacques de rendre 
la vie, le mouvement.à ses prisonniers, de ne les charmer qu’à 
demi, afin qu'ils pussent sautiller sur le-gazon, de:les re 
plonger conrplétément sous le charme, etc., toutes mes des 
mandes furent éxactément remplies .{ (4), et jamais une non- 
réussite ne vint.obscurcir le triomphe de ce sivgulier Nemo, 
qui finit enfin par me dire “ui 

u Si vous le désirez, jé vais tuet veux que vous me dési- 
DAC et je né les toucherai pas. ». . 

Je lui en montrai deux, et, à vingt-cinq ou trente pas ‘de 
distance, il exécuta en moins de cinq minutes œ qu'il veriait 
de promettre. 

ue les amateurs de polémique s'exercent sur les deux faits 


que je viens dé décrire; pOur nous, en fidèle "témoin de ces 
(4) Une fois même il laissa ua chanionierot s'esrolenbedvirén: . 


vingt ds et l'arrèta à mdo signal, au momentioù, par l'alure tout à ‘fait 
nn son vol, ÿ' étais à même de le supposer hors de l'influenee magnad- 


E Maïstre Pdlissiér ne qait ni lié pi écrire;. c ‘eat le rai type de 
DOS anciens paysans. 
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deux scènes et de bien d’autres que nous pourrons plus taré 
retracer, nous finissons en répétant ces paroles de saint Ma 
thieu : « Ceux qui croiront saisiront les serpents avee la 
mais.et, quand ils auront bu quelgse chose mortelle, elle ne 
leur suira point; ils imposeront leurs mains aux malades et 
ceux-ci seront guéris. » (Ch. 46, v. 18.) : 
Ces denx faits, écrits au galop, laissent sans doute besu-+ 
coup à désirer, et comme écrit et comme diction. À vous 
donc, cher monsiear, de prendre ce que vous trouverez bien, 
de laisser ce qui vous paraltra superflu et de faire du tout 
quelque chose de passable, me considérant très-beureux si 
ces deux faits, joints à d autres que je pourrais vous envoyer 
(si vous le jugez convenable) pouvaient entrainer quelques 
magnétistes dans une vois où la voix de l'incrédolié ne 
pourrait les accuser d’avoir des compères, elc., etc. 
po H.-D. D'Aicen. 
- Villecroze, ce 49 mars 1861. 


P. S. Si quelques magnétistes voulaient nous faire part du 
résultat de leurs expériences, nous leur serions infiniment 
obligé, convaince que l'alliance dans l'étude de la science, 
dant nous ne cunnaîssons pas les deux premières lettres de 
l'alphabet (quoi qu'on en dise), peut seule nous conduire à en | 
connaître quelques arcanes. | 





+ 


L'Union magnélique, dans son numéro du 40 juillet. insère, relative- 
ment à M. Squire, une appréciation peu bionveidlante du docteur Case, 
qui nous a d'autant plus surpris que fous avions entendu parier l'heno- 
rable docteur avec admiration des faits qui se passent en présence du 
jeune médium américain. Mais ce qui nous console, après l’appté 
ciation insérée dans l'Union magnétique, c'est une lettre toute Fee 
de bienveillance pour M. Squire que vient de nous adresser M. Cast 
et dans laquelle se trouve exprimée une manière de voir que l'ariicls de 
l'Union magnétique était loin de faire pressentir. Cette lettre que nous 
ayons communiquée à M. Squire, qui en remercie beaucoup son auteur, 
sera reproduite par nous dans notre prochaine livraison, avec nos ap 
ciations sur les magnétistes incanséquents quai ont tant de peine À s'inciiner 
devant la réalité des faits et qui, après s'être pluints de ce que le magnë 
tisme était méconnu et suspecté de jonglerie, ne craignent pas de se mon 
trer tout aussi injustes à l'égard de spiritualistes honorables quiles reçot 
yent courtoisement et sans retirer aueun ilucre de leurs expériences. 
Nous insérerons en mème temps les passages les plus saillants de l'inté- 
ressant et fuudroyant article que le docteur Cleveæ de Maïdigny a publ 
en réponse aux iosiauations et jugements de M. le docteur Cuarpignos 
sur le mème sujet. | 
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